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Dans quelques jours son
sort sera scellé, à l’occasion
de la session ordinaire du
comité central prévue la fin du
mois courant. L’opposition
s’attelle à préparer sa succes-
sion et on peut dire qu’on se
bouscule au portillon.
Plusieurs noms circulent
comme ceux de Saïdani,
Bouhara, Khoudri, Boumehdi
et d’autres qui se voient
prendre les rênes du parti,
chacun représentant un cou-
rant ou un mouvement défini.
Aujourd’hui, Belkhadem crie à
la trahison, sachant pourtant
parfaitement qu’en politique ce
ne sont pas les amitiés qui pri-
ment mais plutôt les intérêts.
Tant qu’il avait la couverture
du président Bouteflika, il était
à l’abri. Mais le vent a, semble-
t-il, tourné en sa défaveur. Ses
opposants des trois généra-
tions lui reprochent une litanie
d’erreurs monumentales ayant
conduit le parti au blocage.
Belkhadem aurait fait trop de
confidences à ceux qu’il
croyait ses proches qui ont fini
par sortir le secret de l’alcôve.
En se découvrant, il s’est trahi
lui-même. Ses ambitions l’ont
dépassé lui qui se voyait déjà
dans le fauteuil du président
alors qu’on lui avait juste
demandé d’être un exécutant.
Il a suffi d’une phrase ambi-
guë, à double sens, sur ses
prétentions pour qu’il soit
lâché sans ménagement. Et
aujourd’hui, il a beau invoquer
«la nécessité d’un quatrième
mandat pour le chef de l’Etat,
son vœu de repentance ne
plaide pas en sa faveur. Ne
dit-on pas que la vanité est le
plus grand des péchés ? Ses
adversaires, après la démis-
sion d’Ahmed Ouyahia,
avaient espéré qu’il en fasse
autant en quittant le navire
sans faire de vagues. Mais lui
s’est obstiné à croire en sa
bonne étoile qui l’a accompa-
gné jusque-là. Il faut recon-
naître à l’homme sa détermi-
nation à ne pas lâcher prise
facilement mais qui le situe
dans une mauvaise posture.
C’est sa dernière bataille sauf
qu’il ne s’est pas prémuni
après avoir fait trop de conces-
sions au nom du parti. Quelle
est sa stratégie ? Selon les
observateurs qui ont suivi la
saga du FLN, Belkhadem, en
décidant d’opter pour les
urnes, table sur les diver-
gences au sein des mouve-
ments qui lui sont hostiles car
ces derniers, qu’il taxe «d’op-
portunistes qui lorgnent sur
son poste et qui n’ont cure du
parti et de ses valeurs», n’ont
pas encore trouvé le candidat
consensuel pour le remplacer.

Il est fort de sa conviction que
les membres du comité central
ne sont pas encore parvenus
à récolter les 2/3 nécessaires
à son éviction, en dépit de la
pétition dûment signée par ses
pourfendeurs, siégeant au
sein de la structure et le com-
muniqué de «désobéissance»
de ses ministres, également
membres du bureau, sans
oublier une partie des parle-
mentaires dont il a lui-même
dressé la liste aux dernières
législatives. De leur côté, ses
opposants redoublent d’achar-
nement pour le destituer mais,
trop de candidats aspirent à
prendre la tête du parti. Selon
nos sources, «l’opposition est
plutôt en déroute et jusqu’à
présent, des noms circulent
mais ils sont loin de faire l’una-
nimité. Certaines personnali-
tés ont proposé après le retrait
de confiance d’instaurer un
directoire qui regrouperait l’en-
semble des tendances en fai-
sant une synthèse du courant
des révolutionnaires et les
deux générations post-indé-
pendance». 

Les péchés capitaux
de Belkhadem

A faire le récapitulatif de la
crise au FLN, on constate que
Belkhadem a commis
d’énormes erreurs. Il n’a pas
su s’entourer des bons
conseillers et tout au long de
son parcours, il a généré trop
de frustrations au sein de
ceux qui l’ont porté au
pinacle. En outre, si le pouvoir
est euphorique, il faut s’en
méfier. Il a rendu aveugle
Belkhadem, selon ses ex-
alliés, qui a «voulu s’éterniser
en étant le maître absolu».
Sans doute a-t-il pris exemple
sur son mentor, le président
Bouteflika. Il voulait le poste
de président du Sénat dévolu
à Bensalah (ce dernier y a
effectué plusieurs mandats
pour on ne sait quelle raison).
Il fantasmait depuis des
lustres sur ce poste pour
devenir le deuxième homme
de l’Etat. Une porte dérobée
vers la magistrature suprême
en cas de crise au sommet.
Et voilà que le statut de SG
du FLN, le plus prestigieux
des titres politiques dans le
pays, lui file entre les doigts,
lui qui a mis tant d’énergie à
s’y maintenir «au prix de trahi-
sons, de coups bas et de pro-
cédés machiavéliques»,
selon ses pourfendeurs, qui
lui reprochent une quantité
astronomique de fautes. 

Le premier péché politique
qu’il a commis est d’avoir pro-
cédé à une purge au lende-

main de la disgrâce de Ali
Benflis, qu’une justice aux
ordres a cautionnée à travers
un jugement pris de nuit. La
purge a continué en touchant
des compétences qu’il aurait
gagné à garder. Son deuxiè-
me péché est de s’être entou-
ré d’opportunistes et d’intrus
en les plaçant en haut de la
pyramide du parti. Son troisiè-
me péché est d’ordre orga-
nique. Il a consacré le retour
des anciennes structures tels
le bureau politique et le comi-
té central en introduisant
dans le premier des ministres
originaires de l’Ouest alors
qu’il aurait été préférable de
mettre des cadres sans mis-
sion dans l’Exécutif, créant
ainsi un conflit d’intérêts (on
l’a vu récemment avec les
réformes politiques et la loi
sur les hydrocarbures ne lais-
sant aucune marge de
manœuvre au parti d’expri-
mer ses réserves). Le bureau
politique (à l’image de l’exé-
cutif) consacre le régionalis-
me, dans une formation natio-
nale, au lieu d’un équilibre
dans lequel toutes les sensi-
bilités auraient dû être repré-
sentées. D’aucuns disaient
que le conseil national et la
commission suprême issus
du congrès réconciliateur
contenaient tous les courants
et absorbaient les contesta-
tions, étant un espace de
concertation et de débats. 

Les AG des structures de
base ont cessé de fonction-
ner et leurs chefs sont désor-
mais désignés et non plus
élus. Belkhadem aurait pu
éviter le vent de redresse-
ment qui l’a essoufflé en pré-
servant un tant soit peu une
démocratie participative qui
régnait auparavant.
Quatrième péché, et pas des
moindres, est celui d’avoir
rejeté l’idée, pourtant retenue,
en préambule des textes du
9e congrès, d’un comité des
sages pour les «révolution-
naires» comme Salah Goudjil
et Abdelkrim Abada en les
écartant de manière avilis-
sante alors qu’ils l’ont aidé
dans son entreprise de récon-
cilier les frères ennemis,
comptant eux-mêmes parmi
les légalistes, il a sous-estimé
leur capacité de «mobilisa-

tion» et n’a pas compris que
ces derniers étaient garants
de sa longévité à la tête du
parti. Ce n’est pas fortuit, s’ils
sont devenus ses plus
farouches adversaires et
chefs de file des mouvements
contestataires. Son autre
erreur réside dans son inca-
pacité à user de pragmatisme
quand il s’est agi de gérer le
parti et d’écouter la voix de la
sagesse et du bon sens. Si
son parti a perdu du terrain et
n’a eu que la présidence de
380 APC, c’est parce qu’il a
cautionné des textes (le code
électoral) dont le contenu
ouvrait la voie à des interpré-
tations multiples tant le flou
les entourait. Et pourtant, ledit
code avait été vivement
contesté par les P/APC et les
P/APW FLN. Quant à la loi
sur les hydrocarbures, les
députés FLN y ont bel et bien
introduit des amendements,
notamment sur la question du
gaz de schiste qui présente,
selon les voix discordantes,
autant d’experts que de
juristes, une menace pour les
générations futures. 

Belkhadem en donnant
instruction à ses députés de
les retirer et de voter la loi à
mains levées, a laissé une
tare dans l’histoire du FLN qui
est pourtant d’essence natio-
naliste. C’est, entre autres, à
la suite de ces amendements
que les ministres ont franchi
le pas en lui manifestant leur
«désobéissance». C’était un
prétexte pour le désavouer
car ces derniers, selon nos
informations, étaient déjà
dans les tranchées des
mécontents sans oser le
déclarer publiquement. Sans
doute, attendaient-ils «un
signal fort d’en haut ?»
Cependant, la plus grande
erreur, selon les observa-
teurs, c’est d’avoir piégé le
parti en instituant le poste de
président organique du FLN
en le dédiant exclusivement à
Bouteflika. Le FLN historique
n’a jamais eu de zaïm et a
toujours fonctionné à travers
une direction collégiale. La
suite des événements nous
éclairera un peu plus sur
l’avenir du parti qui a vieilli
sans… s’améliorer. 

Fatma Haouari

La carrière politique de Abdelaziz Belkhadem
semble être à l’agonie. Sorti de son village
d’Aflou par feu Boumediène qui l’avait remar-
qué pour son bagout, pour occuper de hautes
responsabilités, l’ancien instituteur, dans sa
chute, subit des coups de toutes parts.
L’homme politique est pugnace et encaisse en
faisant preuve de beaucoup de résistance. Il
donne l’impression, en convoquant les urnes,
de vouloir jouer sa dernière carte. 

À QUELQUES JOURS DU COMITÉ CENTRAL DU FLN

La dernière tentation
de Belkhadem

Actualité

Non, ce n'est pas une réaction en chaîne commandée par
telle ou telle officine. Je sais, par expérience, que, quelle que
soit la position que vous adoptez, vous êtes toujours taxés
d'être manipulés par ces fameux laboratoires de la mystification
et quand ce ne sont pas les «services», c'est le frère du prési-
dent et son clan ou alors simplement Abassi Madani et sa clique
! Si je joins ma voix à Hakim Laâlam dans sa réaction nette et
éclairée à l'obscure lettre émanant d'un groupe de partis menés
par le MSP, exigeant, ni plus, ni moins, que le président
Bouteflika «dégage !», c'est qu'il y a à boire et à manger dans
cette affaire bizarre, aussi bizarre que le comportement de Si
Bouguerra Soltani, le plus fidèle allié de Tab Djenanou, celui
qui, avec un talent de tribun que n'ont ni Ouyahia, ni
Belkhadem, a passé son temps à nous polluer les oreilles avec
ses louanges à Bouteflika et ses soutiens criants aux mandats
successifs de ce dernier ! 

C'est au peuple algérien, et au seul peuple, de dire
«Dégage !» à Bouteflika et non à des gens tellement collés au
système qu'ils ont perdu toute crédibilité. Une brochette de par-
tis dont on ne connaît que quelques sigles et une figure ou
deux, s'érige subitement en conscience de la Nation, reprenant
une formule (Dégage !) importée et remâchée à satiété ! La
révolution par Al Jazeera et ses aphorismes dépassés (harimta
!) ? Non, merci !

Ici et depuis 1999, notre journal a quotidiennement manifes-
té son désaccord avec la ligne politique de Bouteflika.
Clairement. Franchement. Au prix, parfois, de persécutions poli-
cières, de visites inopinées des impôts et de détournement de
publicité. Nous avons maintenu cette ligne contre vents et
marées, face à toutes les pressions, toutes les tentations...
Alors que certains nous appelaient à la prudence, nous ne rete-
nions que la phrase de Benchicou sortant de la prison d'El
Harrach : «N'ayez pas peur de leurs geôles !» Et, dans ces
moments où nous étions si seuls, nous aurions tant voulu rece-
voir une lettre pour nous dire : «courage !» de la part des
adeptes du «dégage !» 

Nous ne prenons d'ordres ni du Qatar, ni du DRS, ni des
généraux, ni d'un quelconque mouvement politique. Nous
sommes au service de nos lecteurs, de la liberté et de l'Algérie
! Libres ! C'est au nom de cette liberté que nous manifestons
notre refus de la manipulation car, après avoir joué la carte des
législatives et celle du terrorisme aveugle, voilà maintenant l'is-
lamisme qui agite le spectre d'une nouvelle révolution qu'il n'a
pu imposer dans le sillage du brumeux «printemps arabe». Et
avec quels moyens ? Une lettre et un quarteron de félons qui
se retournent contre leur maître ! Et à quel moment ? Quand la
jeunesse algérienne éclairée renoue avec le patriotisme et rend
hommage sur hommage à l'ANP ! Quand, face aux multiples
dangers qui montent de partout autour de nous, la Nation
appelle ses fils sincères à l'unité et à la solidarité ! Nous atten-
dions une lettre de soutien et d'hommage aux unités d'élite de
l'armée, des condoléances attristées aux braves qui ont accep-
té de travailler en Algérie malgré tous les risques et qui sont
morts dans des conditions atroces. Nous attendions tant de
choses, mais jamais ce coup de poignard dans le dos de celui
qui leur a donné à bouffer jusqu'à répugnance, à une période
où tant d'hommes libres de ce pays étaient persécutés, pour-
chassés, emprisonnés ou ruinés pour ne pas avoir soutenu
Bouteflika !

Ce dernier coup d'épée dans... l'eau de l'islamisme soft arri-
ve dans une conjoncture marquée par sa perte d'influence avé-
rée en Algérie et la déroute des groupes armés au Nord-Mali.
On sent la fébrilité des véritables patrons de l'Internationale isla-
miste, déstabilisés par une succession d'événements qui
contrarient leurs projets. La sortie de Bouguerra Soltani et de
ses copains est un coup raté. Politiquement. Médiatiquement.
Tactiquement. Et ce coup aurait pu passer inaperçu s'il ne por-
tait pas le sceau de la trahison, du «parricide» comme dirait
mon ami Hamidechi Boubekeur. Et Bouguerra Soltani n'enten-
dra même pas le légendaire «même-toi, Brutus !» de la bouche
de Bouteflika qui ne semble, à aucun moment, avoir surestimé
les capacités de fidélité et de loyauté du chef du MSP. 

Si Ali Belhadj continue d'être conséquent avec lui-même,
fidèle à une ligne politique qu'on peut aimer ou ne pas aimer,
mais qui a le mérite d'éviter les détours alambiqués, certaines
girouettes feraient mieux de quitter les hauteurs. Les vents qui
y soufflent en permanence changent très vite d'orientation et il
y a de quoi perdre même sa versatilité légendaire !

M. F.

LA GIROUETTE EN POLITIQUE

«Toi aussi, Brutus !»
Par Maâmar Farah

Belkhadem déterminé à ne pas lâcher prise.
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